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PARADE ENCHANTÉE 
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propre griffe en 2008. Osons paraphraser 
Pygar, l’ange aryen et musclé du génial 
Barbarella, sorti en 1968 : “Un ange ne fait 
pas l’amour, il est amour !” La vision clas-
sique d’une créature asexuée ou désexuée 
a d’ailleurs perduré au cinéma avec, par 
exemple, l’archange Gabriel interprété 
par Tilda Swinton en total look Helmut 
Lang pour Constantine sorti en 2006. Le 
(septième) ciel n’a jamais été si stylé. Un 
mantra inclusif pris au pied de la lettre 
par le très queer Harris Reed, en charge 
des collections femme chez Nina Ricci, 
arborant pose christique, drapé botticel-
lien et auréole géante sur le tapis rouge 
du MET gala en 2024 

littéra ires et cinématog raphiques 
dans ses premières collections. Il fait 
de l’ingénue Kate Moss le fantôme ailé 
d’une princesse russe disparue pour sa 
collection printemps-été 1994. 

Chez Dior, douze ans plus tard, c’est la 
très évanescente Lily Cole, autre top-
modèle britannique, qu’il choisit pour in-
carner une madone en lévitation. Anges 
et archanges, dans une acceptation 
plus mythologique que religieuse, sont 
également récurrents chez Alexander 
McQueen. Que ce soit pour sa collection 
griffée Givenchy haute couture en 1997 
ou en scénographie de néons pour sa 

fut un temps 
où les déf i-
lés de mode 
étaient avant 
tout l ’écrin 
pour le talent 
du créateur 
ou du coutu-

rier concerné, mettant en scène son in-
dividualité et sa singularité dans un dis-
positif ad hoc. Avec ou sans thématique 

–  le fameux storytelling de la gen  Z !  –, 
ces défilés avaient pour mission essen-
tielle de séduire les professionnels pré-
sents dans la salle, soit l’exact inverse des 
shows d’aujourd’hui qui se consomment 
sur (très) petit écran par les profanes 
du monde entier. Autres différences de 
taille, l’enjeu n’était ni de remplir toutes 
les cases cochées par le département 
marketing et encore moins d’aligner un 
premier rang de célébrités plus ou moins 
éphémères. À chaque époque ses priori-
tés et son système de valeurs. Si quelques-
uns comme John Galliano, Alessandro 
Michele ou Viktor & Rolf ont su préser-
ver ces moments suspendus que sont les 
défilés, cette espèce de conteurs de luxe 
est en voie drastique de raréfaction. 

Il faut donc remonter aux décennies 1980, 
1990, 2000 pour croiser sur les podiums 
des créatures ailées, prêtes à rejoindre 
le(ur) paradis. Et donc le nôtre. Le re-
gretté Thierry Mugler, homme de spec-
tacle devant l’Éternel, n’a jamais lésiné 
sur la dimension irréelle de ses créations 
et de celles qui les portent. C’est  bien 

Archanges et chérubins :  
top-modèles en apesanteur.
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à tire- 
d’aile

parce qu’il entendait re-dessiner la réa-
lité et les corps humains qu’il a choisi 
ce métier après une brève carrière de 
danseur. Donc pas vraiment un hasard 
de croiser des anges et autres créatures 
célestes dans le spectacle total qu’il 
organise au Zénith de la Villette le 23 
mars 1984. Une véritable première dans 
l’histoire de la mode car, au-delà de sa dé-
mesure stylistique, il s’agit aussi du tout 
premier défilé payant. 

Dès le milieu des nineties, ce sont les 
Anglais qui prennent le pouvoir. En tous 
cas, celui de faire rêver la profession 
et de dépasser le cadre habituel d’une 
présentation de mode qui tend déjà à 
se stéréotyper sous les tentes asepti-
sées du Carré du Louvre. John Galliano 
accumule les références artistiques, 

“UN ANGE NE FAIT 
PAS L’AMOUR,  

IL EST AMOUR !”

1. Défilé Thierry Mugler collection haute couture, 
automne/hiver 1984-1985

2. Kate Moss au défilé John Galliano, collection 
prêt-à-porter, printemps/été 1994, Paris

3. Lily Cole au défilé Dior, collection haute couture, 
automne/hiver 2005-2006, Paris

4. Défilé Alexander McQueen printemps/été 2008, 
par Joseph Bennett

il

11

44

22 33


